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LES  TRQUPES  FRANÇAISES 


A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 


DES  SOLDATS 


ADRESSEE 


. Nous  fournies  3 comme  vous  , ûmples  Ci- 
toyens Français,  6c,  de  plus > Soldats,  qua- 
lités  dont  nous  nous  honorons , puifq  d’elles 
nous  procurent  le  double  avantage  de  fervir 
notre  Patrie , 6c  Sa  Majesté,  que  les  aftuces 
archiépiscopales , 6c  le  faux  patriotifme  de 
certains  Séréniflimes  viennent  de  furprendre. 

Vivement  pénétrés  de  ces  démarches,  qui 


ne  conviennent  qu’aux  âmes  les  pi 
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bres  , "vaus^  vaudrez  bien  nous  permettre  9 
MefTieutSi  qu’en  vous  offrant  jufqü’à  la  der- 
nière goutte  de  notre;  fang  , contre  nos 
communs  ennemis  , nous  vous  faffions  part  ie 
nos  plaintes  particulières  envers  la  majeure 
partie  de  nt£s  Supérieurs.  Nous  convenons 
que  la  qualité  de  Soldat  efl  honorable  pat 
elle-même;  mais  combien  n’eft-élle  pas  de- 
venue vile  & mép, niable  par  les  lois  qu’un  de 
nos  .Miniftres  (i) , imbu  des  principes  les 
plus  barbarés  , a introduit  dan§  le  Code  mili- 
taire , & que  fes  fidèles  partifans  font  mettre 
en  exécution  avec  toute  la  févérité  & toute 
la  rigueur  dignes  des  coeurs  les  plus  tyrans 
niques  1 

O nos  chers  Concitoyens  ! ô notre  Roi  ! 
car  c’efl  à vous  feuls,  qui  conftituez  la  Na- 
tion, que  nous  nous  adreffons.  Vous,  nos 
chers  Concitoyens  & nos  Pères  ! dans  cette 
circonftance  où,  par  le  concours  de  vos 
profondes  lumières  , la  France  ne  peut 
être  que  régénérée,  3c  prendre  un  non- 
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veau  luftre , pourriez- vous  refter  pluslon^ 
temps  indifférens  fur  le  malheureux  fort  de 
ces  enfans  de  la  Patrie  , qui  font  la  prin- 
cipale force  de  l’Etat?  Et  vous , notre  Mo- 
narque , dont  nous  nous  faifons  gloire  d’être 
les  Sujets  les  plus  fideles  & les  plus  défin- 
téreffésl  Ignorez-vous  que  c’eft  nous  qui 
fommes  le  plus  ferme  appui  & le  plus  fore 
foutien  de  votre  Trône,  & que  c’eft  à no- 
tre fang  que  vous  devez  le  plus  brillant 
éclat  de  votre  Couronne  ? C’eft  cependant 
ces  mêmes  enfans  , fortis  du  fein  de  ces 
dignes  Repréfentans  de  la  Nation,  de  à qui 
vous  devez  toute  votre  fplendeur  , qu’on 
voit  tous  les  jours  maltraiter  par  lès  plus  viles 
de  les. plus  cruelles  vexations  1 

On  ne  fe  contente  pas  de  les  punir  par  la 
confignation , par  le  piquet,  en  les  jetant 
dans  des  prifons  , dont  la  plupart , obfcures 
& mal-faines,  ne  peuvent  qu’influer  fur  la 
fanté  de  ces  précieux  défenfeurs  de  la  Pâ- 
me ; mais  on  les  mutile  , en  leur  faifant  ap- 


pliquèr  , fur  quelque  partie  du  corps  , Si  par 
par  un  bras  vigoureux , des  coups  de  plat 
de  labre , ou  des  coups  de  bâton  ; punition 
qui*  toujours  excède  la  gravité  de  la  faute, 
&qui  j en  leur  Faifant  perdre  tout  fenti- 
mmt  phyfique  Sc  moral , Sc  les  abrutit,  dé- 
grade la  Nature , Sc  leur  ôte  toute  cette 
énergie  d’ame  fi  néceiTaire  au  Soldat,  pont 
repouffer  i’ennemi  de  la  Nation  avec  force  Sc 
courage* 

Leur  faire  fubir  de  pareils  traitemens  , 
n’eft-ce  pas  les  ranger  dans  la  ciaffe  des 
elciaves  les  plus  malheureux  ; ou,  difons 
mieux,  des  animaux  les  plus  abjeds?  Tolé- 
rer de  femblables  abus , ne  ferait-ce  donc 
pas  vouloir  récompenfer  des  fervices  ligna- 
lés  par  des  outrages  Sc  des  flagellations , Sc 
en  énervant  un  Corps  fi  utile  à l'Etat , porter 
plufieurs  de  fes  membres  à la  défertion  , de- 
venue beaucoup  plus  fréquente  depuis  çette 


humiliante  Sc  odieufe  innovation  ? 

C’efl:  donc  à votre  augufte  Tribunal /nos 
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chers  Concitoyens  , nos  Pères  ! 8c  à rom  ; 
notre  Roi , dont  nous  connaiffons  toute  re- 
tendue de  la  bonté  8c  de  la  bienfaifance  w 
w'  que  nous  évoquons  notre  caufe>  pour  vous 
fupplier,  dans  ce  moment  où  tous  lesabas 
qui  | depuis  fî  long-tems  opprimaient  la 
Nation,  vont  être  anéantis , de  ne  pas  ou- 
blier , dans  les  Délibérations  de  cette  illuf- 
tre  êc  à jamais  mémorable  Ailemblée  3 de 

A ' „ r 

vous  entretenir,  de  faire  rendre  nos  priions 
plus  claires  de  moins  infalubres  , 8c  de  Ren- 
tière abolition  de  cette  liant  eufe  6c  meur- 
trière punition,  qui  en  même-tems  quelle 
éteint  toute  ardeur  militaire  8c  patriotique 
dans  le  Soldat , révolte  8c  pénètre  de  la 
plus  grande  indignation,  tout  être  fenfibie* 
& avilit  la  Nation  Françaife. 

Votre  cœur  nous  étant  connu,  nous  ne 
doutons  pas  que , dans  cette  favorable  cir- 
conflance , vous  ne  nous  ouvriez  des  en- 
trailles du  père , 6c  que  vous  ne  daigniez 
vous  occuper  d’une  fi  jufte  6c  fi  équitable  de- 


Les  plus  humbles  , les  plus  obéif- 
fans,  les  plus  refpedueux  & les 
plus  fidèles  de  vos  Concitoyens, 
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mande.  Comptez  aufli  fur  nous,  nos  chers 
Compatriotes  & notre  bon  Monarque,,  & 
foyez  convaincus,  qu’en  tout  teins  & en  tout 
lieu,  nous  nous  montrerons  toujours  dignes 
d’ctre. 


